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Evaluer, une t�che complexe...
Copyright Patrick Parodi, 2011

� [...] L’�valuation n’est plus un m�canisme de contr�le 
terminal de la r�ussite ou de l’�chec de chacun mais bien un 
processus d’observation des [�l�ves] (par l’enseignant et par 
eux-m�mes), int�grant la conception et le but poursuivi, la 
d�marche adopt�e, les obstacles rencontr�s, le degr� de 
r�ussite atteint, les savoirs int�gr�s et le chemin restant � 
parcourir les �checs ou les manques observ�s � �crivaient 
G�rard de Vecchi et Nicoe Carmona-Magnaldi dans Faire 
construire des savoirs (1999, Hachette-Education).

L’�valuation est donc une t�che complexe et difficile pour l’enseignant comme le sugg�re cette d�finition. Les 
changements r�cents des programmes de coll�ge et lyc�e et les modifications des �preuves du baccalaur�at et 
celles � venir pour le DNB obligent donc � revenir sur cette question et � pr�ciser les attentes. La Dur@nce 
propose ce mois-ci quelques pistes de r�flexion qui peuvent aider chaque enseignant � remplir cette t�che 
complexe.

Patrick PARODI, r�dacteur en chef de ce num�ro
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Quelques pistes pour pr�parer les nouvelles �preuves du baccalaur�at

 Comment prendre en compte la dimension particuli�re de l’�preuve anticip�e ? 

Chaque exercice doit �tre �valu� au niveau de comp�tence qui est celui d’�l�ves en fin de 
premi�re. Bien �videmment, cette �preuve ne peut pas se situer au m�me niveau d’exigence que 
celui de l’ancienne �preuve de terminale. 
Si trois exercices sont pr�vus (la composition en premi�re partie comptant � titre indicatif pour 10 
points et les deux exercices de seconde partie pour 5 et 5), c’est dans le but de : 
- � calibrer � la composition qui doit �tre r�alis�e en deux heures environ (en terminale ES et L la 
composition sera plus longue) ; 
- r�partir la notation sur deux exercices en seconde partie, compense l’absence de choix. 
Le nombre d’exercices � pr�parer en vue de cette �preuve anticip�e du baccalaur�at est limit� et 
ceux-ci s’inscrivent dans la logique des apprentissages de base, acquis progressivement au 
coll�ge puis au lyc�e : r�daction d’un d�veloppement organis� (qui conduit � la composition au 
lyc�e), analyse de documents vari�s, r�alisation d’un croquis ou d’un sch�ma. 

 Quelles sont les attentes de la composition ?

En histoire comme en g�ographie, l’exercice laisse le choix entre deux sujets de la m�me 
discipline ; ceux-ci portent sur des contenus ayant fait l’objet de plus de deux heures de cours. Ils 
ne sont pas accompagn�s de chronologie en histoire. 
Si la composition est d�sormais un exercice obligatoire, elle ne peut avoir la m�me ampleur que 
dans l’ancienne �preuve : le candidat dispose, tout au plus, de deux heures pour la r�aliser. 
Une courte introduction doit cerner le sujet et annoncer le plan (les diff�rents paragraphes). Le 
corps de la composition est constitu� de plusieurs paragraphes pr�sentant les connaissances 
essentielles. Enfin, une br�ve conclusion d�gage la port�e du sujet et peut ouvrir des 
perspectives.

 Comment pr�parer � l’analyse d’un ou de deux documents ?

Les exercices peuvent proposer tout type de documents. Leur nombre est limit� � deux au 
maximum par exercice (sans sous-documents). Ils sont choisis pour que chacune des analyses 
puisse �tre trait�e en une heure environ. En g�ographie celle-ci comporte assez souvent une 
carte sans que cela soit syst�matique. 
La consigne est adapt�e � la nature du (ou des) document(s). N�anmoins, il est attendu que le 
candidat explicite le contenu du document au besoin en s’appuyant sur ses r�f�rences dans la 
conduite de l’analyse.
Lorsque le sujet comporte deux documents, le candidat doit les mettre en relation. 

 Quelles sont les diff�rences entre le croquis et le sch�ma ?

Si croquis et sch�mas portent toujours sur l’organisation spatiale d’un territoire, les premiers 
prennent appui sur un fond de carte — qui doit �tre fourni — tandis que les seconds n’en ont pas. 
Il n’est pas attendu d’explicitation des choix effectu�s pour r�aliser le croquis, le sch�ma et leur 
l�gende ; le croquis ou le sch�ma et leur l�gende doivent se suffire � eux-m�mes. Le croquis est 
pr�f�r� au sch�ma chaque fois que cela est possible. 
Par ailleurs, les candidats peuvent choisir d’int�grer dans leurs compositions des sch�mas 
simples (illustrant une organisation spatiale, une notion ou un autre ph�nom�ne g�ographique, y 
compris des sch�mas fl�ch�s).

 Combien de croquis et de sch�mas peuvent �tre propos�s au baccalaur�at ?

Il ne peut �tre question de fournir une liste � officielle � ni exhaustive des sujets. N�anmoins, le 
nombre de croquis et de sch�mas possibles est finalement assez restreint. 
- Exemples de croquis : � potentialit�s et contraintes du territoire fran�ais � ; � mouvements de 
population et croissance urbaine en France � ; � dynamiques de localisation des activit�s en 



France et mondialisation � ; � l’organisation de l’espace fran�ais dans le contexte europ�en et 
mondial � ; � l’organisation des r�seaux de transports en France et leurs connexions avec 
l’Europe et le monde � ; � disparit�s et in�galit�s socio-�conomiques dans l’UE � ; � l’organisation 
spatiale de la Northern Range �, etc. 
- Exemples de sch�mas : � l’organisation de l’espace de la r�gion �tudi�e � ; � l’organisation de 
l’espace du territoire de l’innovation �tudi� � ; � Roissy, plate-forme multimodale et hub mondial �, 
� l’organisation de l’espace du territoire ultra-marin �tudi� � ; � Paris, ville mondiale �, etc.

G�rald Attali, Jacqueline Chabrol, Jean-Louis Leydet
IA-IPR d’histoire-g�ographie 
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M�me si le r�cit - du professeur comme de l'�l�ve - est largement mis en avant par les derniers 
textes de r�f�rencei, l'importance du document est �galement r�affirm�e. Mais la d�finition de 
celui-ci n�cessite d'�tre clarifi�e, certaines d�rives scolaires ayant �t� observ�es, en particulier 
l'utilisation abusive de reconstitutions historiques en guise de document, voire de textes produits 
par l'enseignant lui-m�me.

D’une mani�re g�n�rale, nos deux disciplines scolaires n'entretiennent par le m�me rapport au 
document.

En histoire, les pratiques scolaires et universitaires conservent une certaine proximit� : il n'est 
pas rare que nous fassions travailler nos �l�ves sur des � mat�riaux � comparables � ceux utilis�s 
par les chercheurs. Le crit�re discriminant est donc tr�s clairement la date : peut �tre qualifi�e de 
� document historique � toute production ayant �t� �labor�e pendant la p�riode concern�e par la 
le�on. Certes, les historiens utilisent fr�quemment des documents tr�s post�rieurs � la p�riode 
�tudi�e, mais ils se livrent alors � un v�ritable travail d’arch�ologue avec identification et 
exploitation des diff�rentes � strates � d’informations que le document a accumul�es au fil des 
ans. Cette t�che, qui n�cessite un haut niveau de formation, est peu accessible pour nos �l�ves. Il 
est donc pr�f�rable de les faire travailler sur des documents �labor�s au plus pr�s de la p�riode 
concern�e par la le�on. 

Dans tous les cas, il est indispensable de clairement distinguer les documents historiques des 
autres supports p�dagogiques : une frise chronologique, un organigramme institutionnel, une 
carte, un texte d’historien ou un film peuvent permettre � nos �l�ves d’acqu�rir des 
connaissances, mais en aucun cas ils ne doivent �tre trait�s comme des documents historiques. 
Sans revenir � une pr�sentation exhaustive du document comme elle se pratique dans le monde 
universitaire, les �l�ves doivent conna�tre le statut du support sur lequel ils travaillent. La 
confusion vient parfois des manuels qui pr�sentent de la m�me mani�re (m�me typographie, 
m�me fond de couleur...) les documents historiques et les productions contemporaines.

En g�ographie, la situation est plus confuse : impossible d'�tablir un crit�re discriminant sur la 
date du support. La pratique scolaire se distingue assez nettement de la recherche en ce qui 
concerne les documents utilis�s. Dans l'�preuve sur documents du Baccalaur�at g�n�ral, on 
rencontre fr�quemment des textes de g�ographes. Si l'on accepte comme 
document g�ographique le texte du g�ographe, pourquoi refuser le texte de la partie cours du 
manuel ... ou celui produit par l'enseignant lui-m�me (qui peut �tre g�ographe). 
Comme support documentaire, nos textes de r�f�rence nous incitent � privil�gier la carte, 
repr�sentation spatiale inh�rente � la g�ographie, mais la cartographie n'est qu'un langage. 



Toutes les cartes sont-elles �galement recevables pour une utilisation comme � document � ? A 
d�faut de crit�re discriminant binaire comme en histoire, comment choisir des supports 
documentaires en g�ographie ? 

Le � document g�ographique �, au sens scolaire de l’expression, se caract�rise davantage par 
son contenu que par son statut : tout support est potentiellement utilisable comme document � 
condition qu’il permette � l’�l�ve de construire son savoir. Il est donc pr�f�rable d’�carter les 
supports qui fournissent une information � pr�-dig�r�e � comme un article d’un dictionnaire de 
g�ographie ou une carte de synth�se comme on en trouve � la fin des chapitres des manuels 
scolaires. On pr�f�rera donc les documents qui permettent un travail d’analyse et de construction : 
une photographie de paysage, une image satellitale, une statistique, une carte avec des donn�es 
�l�mentaires, un r�cit de voyage, un article de presse, etc. 

1 http://www.ac-aix-marseille.fr/pedagogie/jcms/c_52788/college

Daniel Dalet 
Lyc�e Alexandra David N�el, Digne - et le groupe La Durance

Une comp�tence est un ensemble indissociable de connaissances, de capacit�s et 
d’attitudes. Notre mission comme professionnel est de rep�rer et d’�valuer son acquisition par les 
�l�ves que l’Institution nous confie. 

La loi de 20051 a mis en place un socle commun de diverses comp�tences pour le coll�ge 
(palier 3) que le chef d’�tablissement doit valider � la fin de la classe de 3e. 

Ce socle est compos� de sept comp�tences. Chacune est divis�e en domaines, chaque 
domaine en items. Ce sont ces items qui sont travaill�s et �valu�s par les professeurs en g�n�ral 
et les professeurs d’histoire-g�ographie et �ducation civique en particulier dans le cadre de leur 
enseignement au sens large (la classe, les projets…). 

Comment ? De quelle mani�re ?

Tout d’abord, il ne s’agit pas d’�valuer � chaque heure la ma�trise d’items par les �l�ves. 
En effet, comme le rappelle le vade-mecum des capacit�s en histoire-g�ographie et �ducation 
civique, une � �valuation trop fr�quente risque de faire perdre de vue l’essentiel : les 
apprentissages des �l�ves. On �value pour mesurer l'efficacit� d'un enseignement en termes de 
formation des �l�ves, on n'enseigne pas pour �valuer �2. 

Ensuite, l'�valuation des items peut se faire en cours d’apprentissage sur tout sujet � 
l’�tude et pas seulement en contr�le final. Elle peut prendre des formes tr�s vari�es, porter sur 
l'�crit mais aussi sur l'oral. Le professeur peut �valuer ponctuellement quelques �l�ves et ne pas  
les �valuer tous au m�me moment. Il peut par exemple rep�rer l’acquisition par un �l�ve donn� de 
telle ou telle capacit� � travers une t�che donn�e. 

1 Loi d’Orientation et de Programme pour l’avenir de l’�cole. Disponible sur 
http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000259787&dateTexte=

2 Vade-mecum des capacit�s en histoire-g�ographie-�ducation civique. Minist�re de l’�ducation nationale - 8 novembre 
2011. Disponible sur http://eduscol.education.fr/cid58268/vade-mecum-des-capacites-en-histoire-geographie-
education-civique.html

http://www.ac-aix-marseille.fr/pedagogie/jcms/c_52788/college
http://www.ac
http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000
http://eduscol.education.fr/cid58268/vade


Pour permettre une appropriation plus effective des comp�tences en jeu, il semble 
n�cessaire de construire avec rigueur une progression annuelle des apprentissages. Cela pourra 
permettre au plus grand nombre de les mobiliser avec succ�s dans les t�ches ou les situations 
propos�s. Plus largement, les items du socle qui ne sont pas sp�cifiques � une discipline mais en 
concernent plusieurs sont des capacit�s ou des connaissances qui peuvent �tre observ�es par 
plusieurs membres d’une m�me �quipe p�dagogique. Identifier alors pr�cis�ment les 
insuffisances de chaque �l�ve � plusieurs permettra � l’enseignant d’�tre plus efficace et 
d’apporter des solutions aux difficult�s rencontr�es.   

Dans nos disciplines, �valuer le socle revient donc � rep�rer positivement des capacit�s ou 
des connaissances dans le cadre de t�ches ou situations simples :

 � d�velopper un propos en public sur un sujet d�termin� � dans le cadre par 
exemple d’un expos� (dans le domaine � Dire � de la comp�tence 1 sur la ma�trise 
de la langue fran�aise)

 � reconnaitre les valeurs et les symboles � de notre R�publique apr�s les avoir 
identifi�es dans une image ou dans un texte (dans le domaine � Connaitre les 
principes et fondements de la vie civique et sociale � de la comp�tence 6 sur les 
comp�tences sociales et civiques). 

Mais �valuer le socle revient aussi � rep�rer des capacit�s ou des connaissances dans le 
cadre de t�ches ou situations complexes. En effet, comme le rappelle le pr�ambule du d�cret sur 
le socle commun : � ma�triser le socle commun de connaissances et de comp�tences, c’est �tre 
capable de mobiliser ses acquis dans des t�ches et des situations complexes, � l’�cole puis dans 
sa vie […]3�. La t�che ou situation complexe peut se d�finir comme une situation d’enseignement 
dans laquelle les �l�ves apprennent � g�rer des situations qui mobilisent simultan�ment � des 
ressources internes (culture, capacit�s, connaissances, v�cu…) et externes (aides 
m�thodologiques, protocoles, fiches techniques, ressources documentaires…) �4. Elle n’est donc 
pas le d�coupage d’une situation en une somme de t�ches simples (� effectu�es les unes apr�s 
les autres avec ou sans lien apparent �5). 

Elle permet aussi de former les �l�ves � g�rer des � situations concr�tes de la vie r�elle 
en mobilisant les connaissances, les capacit�s et les attitudes acquises pour en d�velopper de 
nouvelles �6. Pour autant, en histoire-g�ographie, il ne para�t pas indispensable de concevoir  des 
consignes ayant un lien avec "la vie r�elle". En revanche, il est souhaitable de trouver un 
questionnement qui suscite int�r�t et curiosit�. Travailler sous forme de t�che complexe permet 
�galement � chacun des �l�ves de prendre davantage d'initiative, de ne pas le bloquer par un 
raisonnement impos� et de relever un d�fi motivant (qui suscite la curiosit� devant la � situation 
probl�me �).

La  t�che ou situation complexe, ce qui ne veut pas dire compliqu�, peut alors �tre :
- une production �crite r�pondant � une question initiale ;
- une mise en activit� dont la consigne conduit � croiser plusieurs items ;
- un  travail � partir d’un corpus documentaire7 r�pondant � une probl�matique claire 

et bien formul�e.

Il n’y a donc pas de mod�le de situation complexe. 

3 Socle commun de connaissances et de comp�tences. Bulletin Officiel de l’�ducation Nationale, 20 juillet 2006, n�29. 
Disponible sur http://www.education.gouv.fr/bo/2006/29/MENE0601554D.htm
4 Livret personnel de comp�tences. Minist�re de l’�ducation nationale – 26 mai 2010. Disponible sur 
http://www.eduscol.education.fr/soclecommun
5 Ibid.
6 Ibid.
7 On pourra voir quelques exemples de situation complexe � partir d’un corpus documentaire ainsi que des traces �crites 
d’�l�ves sur le site suivant : http://www.ac-aix-marseille.fr/pedagogie/jcms/c_60903/la-tache-ou-situation-complexe-en-
histoire-geographie-definition-et-proposition-de-mise-en-oeuvre

http://www.education.gouv.fr/bo/2006/29/MENE0601554D.htm
http://www.eduscol.education.fr/soclecommun
http://www.ac


Il parait judicieux de prendre en compte plusieurs �l�ments pour sa mise en œuvre :
- une probl�matique qui doit �tre claire, opportun�ment choisie, susceptible de 

retenir l’attention et d’�veiller la curiosit� des �l�ves ;
- des aides cibl�es (ou � coups de pouce �) qui ne doivent pas apporter des 

r�ponses aux �l�ves mais les guider dans leur r�flexion ; il s’agit donc d’apports de 
savoir‐faire et/ou de connaissances dont chacun peut b�n�ficier, au regard de ses 
difficult�s, seulement quand il en a besoin et dans l’ordre qui lui convient ; le rythme 
d’acquisition sera alors respect� ;

- des comp�tences et des items observables pour les rep�rer en r�ussite ou non ;
- et /ou des documents et/ou des sites, choisis avec soin, adapt�s au niveau des 

�l�ves, au profil de la classe.
La t�che complexe donne l'occasion d'�valuer positivement des connaissances et des 

capacit�s du socle. Tout �l�ve ayant r�ussi sans � coups de pouce � � r�aliser une t�che 
complexe sera �valu�e positivement. En revanche, pour l’�l�ve qui a utilis� une aide, on �value 
seulement positivement les connaissances et les capacit�s qu'il a mises en œuvre sans aide. 

Bibliographie et sitographie tr�s s�lectives sur le socle:

Bibliographie : 

 Comp�tences et contenus, Fran�ois Audigier et Nicole Tutiaux-Guillon, Broch�, f�vrier 
2008 

 Un projet pour aborder le socle commun de connaissances et comp�tences, G�rard De 
Vecchi et Michelle Rondeau-Revelle, Paris, Delagrave, 2009

 Construire des comp�tences d�s l’�cole, P.Perrenoud,  ESF,  2009

Sitographie : 

http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000259787&dateTexte=
http://www.education.gouv.fr/bo/2006/29/MENE0601554D.htm
http://www.eduscol.education.fr/soclecommun
http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/18/2/socle-Grilles-de-reference-
palier3_169182.pdf
http://eduscol.education.fr/cid58268/vade-mecum-des-capacites-en-histoire-geographie-
education-civique.html

Dossiers t�l�chargeables des Cahiers p�dagogiques : http://www.cahiers-pedagogiques.com/

 Hors-s�rie - Le socle commun… Mais comment faire ? Coordonn� par Raoul Pantanella et 
Jean-Michel Zakhartchouk, 2007

 N�476 - Travailler par comp�tences, Coordonn� par Anne Hiribarren et Vincent Gu�d�, 
2009

 n�479 - Des d�bats anciens, toujours d'actualit� de Pierre MADIOT f�vrier 2010
 n�481 - Le socle commun, pour mieux enseigner, article de Rolande HATEM,  2010

Fr�d�ric Cabras 
Coll�ge Olympe de Gouges, Plan de Cuques
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Doisneau, t�moin de son temps

Les vingt ans de Josette, Gentilly, 1947

Cette proposition s’ins�re dans le th�me 1 du nouveau programme d’histoire de premi�re : Les 
mutations sociales en France depuis 1850. Il est possible d’entrer dans le th�me par l’histoire 
des arts, notamment avec la photographie : � L’œuvre  de Robert Doisneau offre de nombreux 
clich�s reli�es au th�me : sur le travail ouvrier dans les mines ou aux usines Renault, sur le monde 
paysan dans plusieurs r�gions de France, sur la transformation des banlieues etc., de nombreuses 
photographies sont accessibles sur le site officiel du photographe : www.robert-doisneau.com. Willy 
Ronis aborde �galement ces th�mes. Enfin, l’ouvrage de Fran�ois Kollar, La France travaille, 
r�alis� entre 1932 et 1934, pr�sente une vision tr�s compl�te du monde du travail en France dans 
les ann�es 1930. �

Un dossier de six photographies de Robert Doisneau (voir document annexe) a �t� propos� � une 
classe de premi�re ES8 dans le cadre d’une �valuation9 � la fin du chapitre d’Histoire : Les 
mutations sociales en France depuis 1850. 

Si la consigne va dans le sens des nouvelles �preuves du baccalaur�at, par contre le corpus 
propos� prend quelques libert�s avec le texte officiel. D’une part, il ne s’agissait que du deuxi�me 
devoir ; d’autre part, le cours qui pr�c�dait s’appuyait sur un documentaire consacr� � la ville de 
Nanterre10 et sur des photographies de Jacques Windenberger11 sur Sarcelles. Le cours a permis 
d'�tudier les mutations de la population active � partir d’une analyse des paysages, de 
t�moignages d’anciens r�sidents ; il a montr� la transformation d’un espace rural par l’industrie puis 
le passage � une soci�t� post-industrielle, ainsi que l’importance de l’immigration dans la phase 
des � trente glorieuses � (ce dernier th�me �tant repris par la suite). Un choix personnel donc de 
partir des effets sociaux et culturels pour expliquer un ph�nom�ne �conomique (j’ai mobilis� bien 

8 Les �l�ves ont eu l’occasion d’utiliser et de travailler le support  photographique tout au long de ce premier chapitre.
9 L’�valuation propos�e est disponible � l’adresse suivante :
10 Source : lesite.tv dans Correlyce.
11 Photographe-reporter dont les photographies r�alis�es depuis 1956 sont d�pos�es aux Archives d�partementales 13.

www.robert-doisneau.com


s�r quelques statistiques et courbes montrant l’�volution de la population active). L’�valuation 
reprend cette d�marche, mais le dossier est ax� sur la p�riode des � trente glorieuses �, et exclut 
la mutation vers une soci�t� tertiaris�e.

 Doisneau, un photographe, un t�moin 

Les images de Doisneau privil�gient Paris et la banlieue parisienne. Elles sont,  pour le chapitre qui 
nous concerne, un bon support pour travailler les mutations sociales en France � replacer sur le 
temps court, la France de la reconstruction, du d�but des Trente Glorieuses, et le temps long d’une 
France boulevers�e par l’industrialisation et l’exode rural. 

Les images de Doisneau r�v�lent donc de nombreux aspects de ces changements : 

- L’industrialisation qui marque les paysages (Renault � Boulogne Billancourt),
- l’urbanisation qui �tend et modifie les banlieues, 
- les grands ensembles d’habitations qui se d�veloppent, 
- les immeubles collectifs c�toyant les pavillons individuels, et parfois des bidonvilles, la 

plupart du temps habit�s par des migrants venus r�pondre aux besoins de la croissance, 
- l’origine rurale des ouvriers par l’entretien des jardins ouvriers dans les foss�s du Fort 

d’Ivry, 
- quelques traces, encore, de lieux de convivialit� (le Tabac de Gentilly) dans les anciens 

noyaux de villages ou petites villes.

J’ai retrouv� plus ou moins ces id�es dans les copies, de fa�on souvent maladroites : juxtaposition 
de description, les images �tant trait�es une � une, donc des r�p�titions, peu de mises en relation 
des photographies  et des id�es contenues, contextualisation insuffisante. La classe se r�v�le �tre 
d’un petit niveau. La rem�diation pourra se faire sur d’autres �tudes de documents : les �l�ves de 
premi�re ont encore une ann�e de formation sans le couperet du Bac, un peu castrateur pour les 
apprentissages.

J’attendais aussi un regard un peu critique sur ces images. C’�tait probablement en ce d�but 
d’ann�e, un peu trop exigeant, m�me si tout au long de ce premier chapitre nous avons travaill� le 
support photographique.

 Doisneau, un photographe humaniste

Robert Doisneau est, avec Henri Cartier Bresson et Willy Ronis, l’un des trois fondateurs du 
courant qui a marqu� la photographie de l’apr�s-guerre jusque dans les ann�es 60 et qu’on qualifie 
d’humaniste. On peut citer d’autres noms, un peu moins connus car moins m�diatis�s : Eric 
Schwab, Georges Dudognon, Jean Lattes, Jean Dieuzaide, Izis (Isra�l Biderman), et quelques 
femmes photographes aussi : Sabine Weiss, Edith G�rin, Rose Nadau, Janine Niepce pour les plus 
c�l�bres. 

Qu’est-ce que la photographie humaniste ? 

Une photographie  que l’on situe � peu pr�s entre 1945 et 1960 en France (mais elle n’est pas 
seulement fran�aise : des photographes �trangers se sont illustr�s dans ce courant, comme 
Brassa�). C’est l’apr�s-guerre, un moment favorable au d�veloppement de l’�dition, notamment de 
la presse illustr�e, dans un contexte de demande forte de la part des Fran�ais. La plupart de ces 
photographes sont des reporters-illustrateurs, ils connaissent le travail documentaire et 
s’accommodent tr�s bien de la diffusion par la presse. Il convient aussi de replacer cette 
photographie dans un courant artistique qui touche d’autres artistes, notamment dans le cin�ma 
(Jacques Tati) ou la litt�rature et la po�sie (Georges Perec, Balise Cendrars, Jacques Pr�vert).



Une photographie qui place l’homme au cœur du sujet, certainement, � qui privil�gie la personne 
humaine, sa dignit�, sa relation avec son milieu �12 ; tous les photographes ayant contribu� au 
mouvement ont un regard bienveillant sur l’humanit� m�me si le style de chacun diff�re, avec une 
dose plus ou moins forte d’innocence ou de critique s�v�re. Le public � qui elles sont destin�es est 
compos� � moins de chapeaux que de b�rets �. Leur port�e est avant tout sociale. Les lieux sont 
ordinaires et les gens ordinaires, sans voyeurisme ni apitoiement : les photographes humanistes 
privil�gient les lieux de vie, la ville surtout, les lieux du quotidien, les places, la rue, les usines, 
l’intimit� d’un foyer ou celle d’un bistrot ; ils vont au-del� de l’ordinaire pour toucher le sensible, 
peut-�tre ce qu’il y a d’extraordinaire dans ce qui semble le plus ordinaire. 

Robert Doisneau d�veloppe un int�r�t pour les milieux populaires (comme Willy Ronis d’ailleurs, 
dont l’engagement politique �tait affirm�) et leurs d�cors de vie qui lui a permis de r�aliser des 
images impr�gn�es d’un certain r�alisme po�tique social : � Photographier des gestes ordinaires, 
de gens ordinaires dans des situations ordinaires � lui procurait un certain bonheur : � Il y a des 
jours o� l’on ressent le simple fait de voir comme un v�ritable bonheur �13. Cela donne une 
photographie pittoresque et une vision globalement optimiste de l’�tre humain.

Ses premi�res images s’int�ressent plus aux d�cors qu’aux gens, m�me celles de Paris et de la 
banlieue dans les ann�es trente ; plus tard, ils seront pr�sents mais encore � distance. C’est dans 
la p�riode d’apr�s-guerre que Doisneau  construit r�ellement son style, dans ses images de la 
Lib�ration puis des quartiers populaires de Paris. Si l’on retient d’abord, des images de Doisneau, 
la po�sie, le charme des lieux et des gens capt�s par son regard, un art de la composition 
th��trale, et aussi une bonne dose d’humour, on doit aussi en saisir un certain cynisme, une 
critique des temps qu’il a travers�s.

En 1949, il publie La Banlieue de Paris, avec la collaboration d’autres photographes de l’agence 
Rapho (Ergy Landau, Brassai, Nora Dumas), et de Blaise Cendrars. Il b�n�ficie d’un contexte 
favorable : les Fran�ais sortant des ann�es noires sont assoiff�s d’informations ;  34 quotidiens 
parisiens sont propos�s  dans la capitale. Le march� de l’illustration se d�veloppe et les 
photographes y ont leur place.

Les vingt ans de Josette (1947) sera publi�e dans le magasine communiste Regards mais aussi 
dans La vie catholique avec ce texte : � Comme la farandole qu’on voit ci-dessus fait s’�vanouir 
l’aust�rit� des grands immeubles, la r�surrection du Christ et la vie nouvelle qui nous est donn�e 
renouvellent toute chose. �14. Contrairement � un certain pessimisme ambiant, les photographes 
humanistes c�l�brent une forme de bonheur retrouv�. Ils contribuent au renouveau de la France 
apr�s la guerre, en construisant une sorte de nouvelle imagerie nationale (la plupart d’entre eux 
travaillent sur commande, pour le Commissariat g�n�ral au tourisme ou pour la Documentation 
fran�aise) voire universelle (l’exposition The family of man, pr�sent�e d’abord au MoMA � New 
York en 1955, � laquelle participe 31 photographes fran�ais sur 530,  doit montrer toutes les 
composantes universelles de l’humanit� ), mais une imagerie � exportable � : double r�le en effet 
car il s’agit de faire entrer les Fran�ais dans le futur mais aussi de diffuser  cette image � l’�chelle 
internationale ; les clich�s “faciles”, les sujets universels et les sc�nes pittoresques (le Fran�ais 
avec la baguette sous le bras de Nico Jesse ou les baisers de Robert Doisneau),  vont s�duire les 
Am�ricains puis le monde entier. “L’humanisme � la fran�aise”, r�solument optimiste, permet 
d’oublier une r�alit� plus obscure, un pass� proche qui a mis � mal la France et les Fran�ais. Ainsi 
construisent-ils � le vocabulaire iconographique qui, pour la France de l’�poque, mais aussi pour 
l’�tranger, d�finit les qualit�s propres � Paris, aux Parisiens, aux Fran�ais, un ensemble de signes 
et d’arch�types, voire de lieux communs, qui contribuent � forger l’image de la France d’apr�s-
guerre. �. Les photographes humanistes ne seront pas exempts de critiques : Aragon jugera ces 
images � trop populistes �,  d’autres n’y voient que des clich�s r�ducteurs ou accrocheurs, grand 
public, adapt�s � Life ou Paris Match. 

� La France dans ses repr�sentations photographiques, �tait un pays un peu mythique, un pays qui 
correspondait bien aux espoirs des Fran�ais eux-m�mes. C’�tait un regard pass�iste quelquefois, 

12 La photographie Humaniste, BNF
13 Interviews de Doisneau, http://www.robert-doisneau.com/fr/robert-doisneau/interviews/
14 La photographie Humaniste, BNF
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car ce courant photographique d’apr�s-guerre cherchait � renouer avec la solidarit�, les bonnes 
mais vagues valeurs universelles de l’humanisme, celles d’une m�me nature partag�e par tous les 
hommes �15. 

C’est un aspect que quelques �l�ves ont su rep�rer sans pouvoir cependant l’expliquer :

(Victor)

(Alessia)

(Lucas)

Les �l�ves n’ont certes pas vu l’intention du photographe ni dans quel courant il s’inscrit ce qui est 
justifi� : nous n’avions pas travaill� la photographie humaniste des ann�es 50-60 mais les 
mutations sociales. Et pour rep�rer un sens au-del� du contenu, dans le style de l’artiste, il est 
n�cessaire d’avoir quelques connaissances sur cette p�riode de floraison cr�ative, notamment sur 
le plan de la photographie.

15 La photographie Humaniste, BNF



 Propagande ou r�alisme ? Un photographe de la mise en sc�ne

Peut-�tre aurait-il mieux valu que l’on ne sache pas que les photographies des � amoureux de 
Paris �  constituaient une s�rie de “faux baisers”. Joliment compos�  et superbement mis en sc�ne 
avec la complicit� d’amoureux figurants. Et pour les autres photographies ?

� J’ai pris un malin plaisir � mettre en lumi�re les laiss�s pour compte, aussi bien parmi les 
humains que dans le choix des d�cors. � Les d�cors de la ville : la rue est pour le photographe une 
sc�ne de th��tre, il y capte des d�cors sur lesquels �voluent les femmes et les hommes.

Doisneau travaillera sur commande (Vogue, Point de vue) mais r�alisera la plupart de ses clich�s 
librement � en glanant des instants � lors de ses promenades. Il ne cache pas sa strat�gie, 
attendre le bon moment pour d�clencher, en ayant au pr�alable bien pens� sa composition : "La 
qualit� d'un photographe doit �tre l'espoir du miracle contre toute logique. Une esp�ce de foi dans 
l'heureux hasard. N'importe quoi peut arriver au coin d'une rue. Je me fais un d�cor, un rectangle et 
j'attends que des acteurs y viennent jouer je ne sais pas quoi. �
Et d’autres propos encore, magnifiques :
� J'accumule les d�cors, et puis j'y retourne. C'est une op�ration qui tient de la foi, de la folie. Tous 
les sens jouent, l'odorat, le toucher. Et chaque fois, oui, il se passe quelque chose. Deux heures, et 
�a y est. C'est uniquement instinctif, mon truc. C'est animal. Un photographe intelligent, il est foutu. 
Il ne va pas sentir, tr�s vite, que l� il va se passer quelque chose. Il faut qu'il s'amuse et qu'il flaire... 
Il y a un c�t� divinatoire chez le type qui fait des images. N'importe o� il y a toujours quelque chose 
en pr�paration, il suffit de regarder longtemps pour que le rideau daigne s'ouvrir. Paris est un 
th��tre o� l'on paie sa place avec du temps perdu. L'ennui maintenant c'est que les gens ne savent 
plus fl�ner. Alors, quand on reste, comme �a, aux aguets, on a l'air louche. Mais s'il ne reste qu'un 
badaud, je serai celui-l� ! Pas plus tard qu'hier, je me baladais porte de Vanves. Pour animer un 
mur d'immeuble, devant un terrain vague, on a peint des papillons immenses de trente m�tres de 
haut. Je me suis dit "que c'est beau, cet endroit !" Et je n'ai pas pu m'emp�cher d'attendre : "Ce 
n'est pas possible. Personne ne viendra se mettre l�-dedans ?" Et est arriv� un couple avec des 
jumeaux. Deux petits machins blancs, deux choux fleurs pos�s dans une voiture d'enfant... c'�tait 
fantastique. �16

Les photographies des Vingt ans de Josette ou celle des enfants sur les barricades des HLM sont 
des mises en sc�ne : m�me si elles n’utilisent pas ici des com�diens, les immeubles en arri�re-
plan servent de d�cor, celui du th��tre urbain de la banlieue qui efface la laideur de ces 
ensembles, pour nous faire sourire. Un �l�ve me posait la question au moment du contr�le : 
� Madame, c’est qui Josette ? Je ne comprends pas ce qu’ils font… �. Je lui ai r�pondu : � Tu mets 
le doigt – ou ton œil – sur quelque chose d’essentiel : si tu arrives � r�pondre pourquoi Josette et la 
farandole, tu sais alors nuancer ta r�ponse � propos de la photographie de Doisneau. � J’avoue 
que je devais alors en rajouter un peu dans la confusion… 

Une �l�ve seulement a utilis� l’expression de mise en sc�ne et grand bien lui a valu !

16 Interviews de Doisneau, http://www.robert-doisneau.com/fr/robert-doisneau/interviews/
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(Juliette)

De Josette ou des HLM, vers qui, vers quoi porter d’abord son regard… ? Vers les deux, un joli 
m�lange de � r�el inspir� �…

 La photographie comme point de vue

J’attendais au moins cette id�e dans les copies, elle �tait un peu pr�sente, pas assez. 

La photographie est une portion de la r�alit� : tous les �l�ves sans exception, ont affirm� que 
Doisneau �tait un t�moin de son temps : � il montre la r�alit� de son �poque �, � il a photographi� 
les changements �, � ses photographies servent � conna�tre comment �tait la banlieue 
parisienne �. Ils n’ont pas tort : l’image est ici le t�moin d’une r�alit� urbaine…  et le reflet d’un 
courant artistique qui t�moigne aussi de son �poque.

(Victor)

Les remarques de cet �l�ve sont int�ressantes : � une seule photo de bidonville �. N’oublions pas 
que les images de ce dossier sont pass�es par plusieurs filtres : celui du photographe (qui montre 
� la classe moyenne ou la classe pauvre �), certes, mais aussi de l’enseignant qui a s�lectionn� 
ces images. 

La photographie est bien un point de vue : c’est la r�alit� telle que le photographe la per�oit. 
Cadr�e, compos�e, c’est un clich� et un temps arr�t� (il y a un avant et un apr�s le 
d�clenchement) : � De la m�me mani�re qu’il n’y a pas de v�rit� du regard,  (il reste toujours une 
perception singuli�re, sous un certain angle), il n’y a pas de v�rit� photographique. La photographie 



n’est jamais neutre. Comme la peinture, elle est une construction du r�el. �17. De plus, le dossier 
r�pond � un choix de six photographies d�pendant de mes objectifs. Juliette (voir pr�c�demment) 
le sait : � un t�moin se doit d’�tre objectif, ce qui va � l’encontre de la photographie. �. 

Quelques-uns se sont rappel�s des remarques, des pr�cautions que j’avais �voqu�es dans mes 
propos en cours.

(Charles)

(Martin)

Est soulign�e l’importance de la l�gende : dans les manuels, et c’est regrettable, elle en dit 
souvent plus que l’image au regard de la question pos�e. Trop souvent, l’image n’est pas 
questionn�e pour elle-m�me mais pour ce qu’on veut bien lui faire dire. Et � d�faut, la l�gende est 
�labor�e comme un double support documentaire au regard de la question pos�e.

La n�cessaire contextualisation est aussi relev�e. Elle est essentielle et suppose que soient 
alors mobilis�es un certain nombre de connaissances acquises, la difficult� r�sidant alors dans la 
mise en relation entre ces savoirs et les propos du document. 

Au final, l’exp�rience m’est apparue int�ressante. Plac�e en d�but d’ann�e, je ne devais 
pourtant pas attendre des �l�ves une prise de recul suffisante pour analyser les images au regard 
du courant artistique qu’elles repr�sentent. Elles m�ritent donc, au moment de la correction, que 
l’on compl�te cette �ducation du regard par quelques apports suppl�mentaires. Ou alors, de placer 
ce dossier au cœur m�me de la le�on et non en �valuation, en enrichissant son analyse par une 
dimension histoire des Arts plus prononc�e.

L’�valuation propos�e est en ligne � l’adresse suivante :

http://www.ac-aix-marseille.fr/pedagogie/jcms/c_123493/evaluation-robert-doisneau-temoin-de-son-temps 

17 Laurent Gervereau, Voir, comprendre, analyser les images, 2004
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L’analyse d’un document constitue la nature m�me de la recherche historique. Dans le secondaire, 
le document est pour le professeur la mani�re la plus efficace et la plus directe de faire de l’histoire 
avec les �l�ves en les pla�ant au contact des sources historiques. 

Les nouvelles �preuves du baccalaur�at en histoire-g�ographie en 1e S comportent une analyse de 
documents en histoire et en g�ographie : � L'exercice d'analyse de document(s), en histoire 
comme en g�ographie, comporte un titre, un ou deux documents qui peuvent �tre de nature 
diverse et des notes explicatives si n�cessaire. Il est accompagn� d'une consigne visant � orienter 
l'analyse du ou des documents18. � L’�l�ve doit �tre � m�me de � d�gager le sens g�n�ral du 

18 Bulletin officiel n�5 du 3 f�vrier 2011.Enseignements primaire et secondaire

Baccalaur�at g�n�ral S�rie S : �preuve obligatoire d'histoire-g�ographie applicable � compter de la session 2012 des �preuves anticip�es 
de l'examen. http://www.education.gouv.fr/cid54851/mene1033347n.html
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document en relation avec la question historique � laquelle il se rapporte � et de montrer � l'int�r�t 
et les limites �ventuelles du document pour la compr�hension de cette question historique.�

Une des principales difficult�s de cette nouvelle �preuve est que l’�l�ve est d�sormais confront� � 
une consigne g�n�rale qui accompagne le ou les deux documents.

L’�preuve suppose donc, outre une maitrise des connaissances et une qualit� d’expression, que
l’�l�ve arrive � d�gager le sens g�n�ral et synth�tique du document et fasse preuve d’esprit 
critique. 

L’�valuation pr�sent�e ici a �t� donn�e dans une classe de 1re L : elle  s’inspire du mod�le de la 
nouvelle �preuve d’analyse de documents en histoire-g�ographie propos�e au baccalaur�at en 1re

S pour la session 2012. 

L’�valuation cl�t le chapitre intitul� Les mutations des soci�t�s depuis 1850 dans le th�me 1 du 
nouveau programme d’histoire de premi�re. Il porte en partie sur le th�me consacr� � 
l’immigration et � la soci�t� fran�aise au XXe si�cle. La s�quence d’histoire a d�but� par un 
sujet d’�tude sur l’immigration italienne en France de la fin du XIXe si�cle aux ann�es 1940 � partir 
d’une �tude de documents qui �taient contextualis�s dans un second temps. La s�quence avait 
deux objectifs : il s‘agissait  de s’interroger, au travers de l’exemple de l’immigration italienne, sur la 
place et le r�le de la main-d’œuvre �trang�re dans la croissance et l’industrialisation de la France 
et de voir dans quelle mesure elle a pu constituer un facteur de flexibilisation du march� du travail 
dans les r�gions fran�aises les plus actives sur le plan �conomique. Elle avait �galement pour but 
de comprendre le processus d‘int�gration, un processus complexe, long, fluctuant soumis aux 
al�as de la conjoncture �conomique et �troitement li� � la construction de la Nation. Les 
documents choisis permettaient de cerner notamment comment la vie syndicale pouvait constituer 
un vecteur d’int�gration. En cours, cet aspect avait �t� �tudi� � partir d’un document �voquant les 
manifestations sur le port de Marseille � la fin du XIXe si�cle qui r�unissaient c�te � c�te Italiens et 
Fran�ais. L’objectif �tait de montrer comment les p�riodes de crise � la fin du XIXe si�cle pouvaient 
engendrer des tensions mais aussi des exp�riences de solidarit� entre Italiens et Fran�ais: le social 
faisant alors reculer le national m�me si le discours x�nophobe restait latent.

L’�valuation choisie est une analyse d’un document, un extrait d’un journal local, La voix du Nord,
dat� du mois de mars 1914 �voquant l’immigration massive dans la r�gion du Nord de la France. 
Le document est pr�c�d� du th�me d’�tude l’immigration et � la soci�t� fran�aise au XXe si�cle
et est accompagn� de la consigne suivante : Apr�s avoir pr�sent� le document (auteur, nature du 
document) et l’avoir replac� dans son contexte, montrez comment il illustre les caract�ristiques de 
l’immigration en France et la vision qu’en ont les Fran�ais au d�but du si�cle. Vous montrerez les 
limites du document.

S’agissant de la seconde �valuation de l’ann�e, la consigne est encore explicite et d�taill�e. Il est 
pr�cis� aux �l�ves que les citations courtes, pertinentes et int�gr�es dans une phrase seraient 
valoris�es. En revanche, la paraphrase du texte serait p�nalis�e. 

Outre la ma�trise des connaissances sur la question, plusieurs capacit�s issues du tableau des 
capacit�s et m�thodes qui accompagne le nouveau programme d’histoire-g�ographie de 
premi�re,19 sont �valu�es ici :

- Identifier un document : l’auteur, sa fonction et la nature du document. Il s’agit en 

19 Bulletin officiel sp�cial n�9 du 30 septembre 2010

Programme d'enseignement commun d'histoire. http://www.education.gouv.fr/cid53319/mene1019675a.html
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l’occurrence d’un article paru dans le journal, le r�veil du Nord, �crit par un journaliste Alex Witt. Ici, 
l’identification de l’auteur et la nature du document se justifie car elle est mise au service d’une 
analyse critique du document dans un second temps. L’objectif n’est donc pas de revenir � une 
pr�sentation syst�matique et formelle du document mais � un questionnement adapt� en fonction 
du document choisi par l’enseignant qui permet � l’�l�ve d’identifier � des �l�ments retenus en
fonction de ce qui  servira � la conduite de la r�ponse � la consigne20.�

- Identifier � l’aide de ses connaissances le premier th�me du document (paragraphe 1) : le 
recours de la France � une main d’œuvre immigr�e pour r�pondre aux besoins �conomiques du 
pays, ici dans le secteur minier. Souligner �galement qu’il s’agit d’une immigration de proximit� : 
Belges, Italiens et Espagnols.

- Mettre en relation un document avec la situation historique �tudi�e : il �tait demand� 
�galement aux �l�ves de contextualiser le document qui datait du mois de mars 1914 � l’aide de 
leurs connaissances. Le professeur attendait que les �l�ves rappellent que la France constitue une 
exception en Europe depuis la seconde moiti� du XIXe si�cle puisqu’elle est une terre 
d’immigration. Touch�e par une stagnation d�mographique, elle devient � partir de cette p�riode 
une terre d’accueil pour les �trangers dont le nombre passe de 379 000 en 1851 (+1% de la 
population totale) � plus d’un million en 1911 soit pr�s de 3% de la population totale. Cette forte 
croissance de la population �trang�re co�ncide avec une acc�l�ration de la croissance �conomique 
et l’entr�e d�finitive de la France dans l’�conomie industrielle et capitaliste moderne.

- Evaluer la capacit� de l’�l�ve � faire preuve d’une distance critique vis-�-vis d’un 
document. L’�l�ve doit comprendre que ce texte qui se veut informatif ne se r�sume pas un simple 
constat mais est rempli de pr�jug�s concernant les immigr�s arriv�s en France au d�but du XXe 

si�cle (2e paragraphe). Cela suppose que les �l�ves aient suffisamment de recul par rapport au 
document pour rep�rer un th�me r�current dans la presse fran�aise d�s la fin du XIXe si�cle, le 
th�me de  � l’invasion �. L’�tranger soup�onn� de vouloir prendre la place de l’autochtone suscite 
m�fiance, peur et rejet en raison de la diff�rence de langue, de coutumes ou de l’apparence 
mis�rable des premiers immigr�s. Le travailleur voit dans l’immigr� un concurrent sur le march� du 
travail, l’homme de la rue craint l’�tranger qui manque d’hygi�ne ou le d�linquant. Les st�r�otypes 
nationaux am�nent � classer les �trangers en � type �. Ce genre d’article a pu contribuer � 
alimenter un courant x�nophobe et �tre � l’origine d’une mont�e des tensions et de sursauts 
d’hostilit� � l’encontre des �trangers surtout dans un contexte de crise �conomique co�ncidant avec 
une mont�e du sentiment national. Ce th�me a �t� �tudi� en classe � partir d’un extrait d’un journal 
local, Le Petit Marseillais, datant du 20 juin 1881 et �voquant les V�pres marseillaises.

- Evaluer la capacit� de l’�l�ve � cerner les limites du texte en montrant � l’aide de ses 
connaissances qu’un lent processus d’int�gration se met en place m�me s’il faut attendre l’entre-
deux-guerres pour que la question de l’int�gration se pose v�ritablement en France. �Pour que 
l’�tranget� des immigr�s apparaisse � la conscience collective �, rappelle G�rard Noiriel, �il fallait 
que les Fran�ais se per�oivent eux-m�mes comme un tout homog�ne, un collectif ayant des 
int�r�ts � d�fendre21�.

L’�valuation a �t� donn�e � une classe de 34 �l�ves de 1re L dont le niveau est moyen. L’analyse 
des copies permet de mettre en �vidence un certain nombre de points. La quasi-totalit� des �l�ves 
a r�ussi � rep�rer l’auteur de l’article, sa fonction de journaliste et la nature du document. Deux 
�l�ves n’ont pas r�ussi � faire la distinction entre l’auteur de l’article et l’historienne, Jeanne Ponty, 
qui est � l’origine du recueil de documents paru en 2003 dont �tait extrait le document. La majeure 

20Pr�parer ses �l�ves aux �preuves anticip�es du bac en 1�re S  http://www.ac-paris.fr/portail/jcms/p1_487212/preparer-ses-eleves-aux-
epreuves-anticipees-du-bac-en-1ere-s?onglet=onglet3&portal=sites_10587&cid=sites_10536

21 G�rard Noiriel, Population, immigration et identit� nationale en France XIXe- XXe si�cle. Hachette, 1992.

http://www.ac


partie des �l�ves ont aussi identifi� le premier th�me : l’arriv�e des immigr�s dans le Nord de la 
France r�pondant � l’appel des compagnies mini�res fran�aises.

Certains �l�ves comme Alexandre ont �t� plus loin et ont r�ussi � r�investir des connaissances 
extraites du cours dans leur paragraphe en soulignant la p�nibilit� des t�ches confi�es aux 
immigr�s ou sur le fait qu’ils soient per�us comme des rivaux sur le march� du travail ce qui dans 
un contexte de renforcement du sentiment national pouvait d�boucher sur de graves incidents en 
France � la fin du XIXe si�cle : l’�l�ve fait allusion aux V�pres Marseillaises de 1881.

Extrait de la copie d’Alexandre

De son c�t�, Tiphaine �voque aussi, en utilisant des citations pertinentes m�me si elles restent 
maladroitement introduites, les conditions de travail difficiles des immigr�s qui accomplissent les 
t�ches les plus p�nibles, d�laiss�es progressivement par les nationaux dans les mines notamment 
pour un salaire d�risoire. 

(Tiphaine)

En revanche, une grande partie des �l�ves ont eu du mal � replacer le document dans son 
contexte historique. Outre le fait que les rep�res chronologiques ne sont pas ma�tris�s puisqu’un 



bon nombre d’�l�ve font d�buter, comme Elise, le premier conflit mondial en mars 1914, il est 
int�ressant de noter que les �l�ves se focalisent sur la date � 1914 � et font r�f�rence au  contexte 
politique, information qui pourtant ne pr�sente pas un int�r�t direct pour �clairer le document. Ils 
n’identifient pas l’autre rep�re chronologique situ� au d�but du texte faisant allusion � la vague 
d’immigration qui s‘intensifie en France depuis la fin du XIXe si�cle. Ils omettent enfin, de faire 
r�f�rence pr�cis�ment au contexte �conomique et d�mographique caract�ristique de la France 
depuis la seconde moiti� du XIXe si�cle pourtant �tudi� en cours. Elise rappelle bri�vement et 
maladroitement que la France est une terre d‘immigration.

(Elise)

Une dizaine d’�l�ves dans la classe n’ont pas pris suffisamment de recul  par rapport au texte : si 
certains rep�rent les termes employ�s par l’auteur qu’ils qualifient  de � p�joratifs �, ils reprennent 
les propos de l’auteur � l’encontre des �trangers en paraphrasant le document. 

Tiphaine fait partie des �l�ves qui r�ussissent � prendre plus de distance par rapport au document 
et � rep�rer les st�r�otypes. En faisant appel � ses connaissances, elle cherche � montrer les
limites du document et � le nuancer en montrant que l’int�gration des immigr�s dans la soci�t� 
fran�aise se fait progressivement. Elle reprend, pour cela, un exemple �tudi� en classe �voquant 
les manifestations sur le port de Marseille � la fin du XIXe si�cle o� Fran�ais et Italiens manifestent 
c�te � c�te pour obtenir des augmentations de salaires.



(Tiphaine)

Valentine �voque, quant � elle, la loi de naturalisation de 1889 mais ne rappelle pas les 
circonstances dans lesquelles cette loi est vot�e. Quant � Agn�s, elle rappelle que les relations 
entre Fran�ais et Italiens s’�tablissent au travail (apprentissage de la langue) ou au quotidien et 
�voque le r�le des bals musettes sur les bords de la Marne auquel il avait �t� fait allusion en cours 
qui ont pu rapprocher les composantes fran�aises et italiennes du monde ouvrier et �tre � l’origine 
de mariages mixtes. Reste qu’une grande partie des �l�ves n’ont pas r�pondu � la question sur les 
limites de document.

(Agn�s)

Au final, le bilan de l’�valuation est mitig� :

S’agissant de la seconde �valuation de l’ann�e, les crit�res d’�valuation �taient souples et la 
consigne de l’exercice encore d�taill�e. Les �l�ves ont fait dans l’ensemble des efforts pour 
pr�lever les informations et �viter de paraphraser le texte m�me si cela reste l’un des principaux 
�cueils. L’utilisation de citations plus courtes, le plus souvent pertinentes a �t� not�e par rapport � 
la premi�re �valuation mais elles sont encore maladroitement introduites.



L’analyse de document en histoire et en g�ographie doit reposer sur une progressivit� des 
apprentissages d�s l’ann�e de 2e en s’appuyant sur les acquis de coll�ge et se poursuivre tout au 
long de l’ann�e de premi�re. Toute la difficult� est de rendre l’�l�ve plus autonome et de l’amener � 
se poser des questions sur le document : quand et pourquoi est-il pertinent de connaitre l’auteur, sa 
fonction ? En quoi ces informations peuvent-elles �tre utiles pour comprendre le texte ? 

Mais une des t�ches les plus difficiles est d’amener les �l�ves � replacer le document dans son 
contexte : cela suppose qu’il dispose de rep�res chronologiques solides et qu’il arrive, l� encore, � 
s’interroger, � identifier le domaine dont le document rel�ve puis � s�lectionner dans ses 
connaissances le type d’ informations concernant la vie politique, �conomique, sociale, culturelle 
qui lui permettra d’�clairer le texte.

L’exercice de remediation propos�, � la suite de l’�valuation, a eu pour principal objectif de 
souligner les dangers de la paraphrase surtout dans le cas d’un document qui reprend un discours 
x�nophobe et de revenir sur la contextualisation du document. L’exercice consiste � d�composer 
les �tapes � franchir par l’�l�ve (cf. sch�ma) pour l’amener � replacer le document dans son 
contexte. Les �l�ves disposaient de leur cahier d’histoire. 

L’exercice a permis aux �l�ves qui n’avaient pas r�ussi ou qui avaient �vit� cette partie de 
l’exercice de r�diger quelques lignes. Mais savoir contextualiser un document est une  capacit� sur 
laquelle il faudra travailler r�guli�rement avec les �l�ves tout au long de l’ann�e.

Etapes 
m�thodologiques

R�ponse attendue de 
l’�l�ve par le professeur

Contextualiser un document en histoire

Identifier les rep�res 
chronologiques donn�s par 
le document

Mars 1914 
(source)

� Depuis cinq ou dix ans 
environ les mines
manquant de main 
d’œuvre locale […] ont fait 
appel � un grand nombre 

d’�trangers…�

Identifier l’id�e 
g�n�rale du texte

Identifier le domaine auquel appartient le  
document. Rel�ve-t-il de l’histoire politique ? 
�conomique ? sociale ? culturelle ?

S�lectionner les 
informations du 
cours pour 
�clairer le 
document et 
formuler une 
r�ponse.

France, terre d’immigration 
depuis la 2e � du XIXe

si�cle. R�f�rence au 
contexte d�mographique et 
�conomique sp�cifique de la 
France.

Contextualiser 
un document
en histoire

1

4

4

2

3

Informations 
disponibles dans le 
document



Plut�t que d’utiliser une grille d’analyse � pr�te � l’emploi � pour l’�tude de document, grille que les 
�l�ves appliquent trop souvent sans en comprendre toujours l’int�r�t, c’est la construction 
progressive d’une fiche r�capitulant les diff�rentes phases d’apprentissage au cours de l’ann�e qui 
est aussi privil�gi�e. Elle est compl�t�e � l’issue d’une �tude de document en cours ou d’une 
�valuation. 

Au final, si  l’�tude de documents est au cœur de notre enseignement d’histoire-g�ographie et de 
nos pratiques p�dagogiques, la ma�trise des comp�tences par les �l�ves n�cessite de les 
familiariser avec diff�rentes types de sources et suppose un apprentissage progressif avec 
d’incessants allers retours sur des acquis qu’il faut renforcer. Faire alterner des temps 
d’apprentissage qui demandent de recourir � une �tude de document accompagn�e d’un 
questionnaire de guidage d�taill� permettant � l’�l�ve d’acqu�rir ou de conforter certaines 
comp�tences et des temps o� l’�l�ve est confront� � une consigne plus complexe qui l’am�ne � 
�tre plus autonome, � s‘interroger et  � mobiliser diff�rentes capacit�s peut s’av�rer une d�marche 
judicieuse.  

� 20 fois sur le m�tier remettez votre ouvrage. � Boileau, L’art po�tique, (1674) 

Texte ayant servi de support pour l’�valuation :

Christine Colaruotolo 
Lyc�e Marseilleveyre, Marseille



Fabrice Touboul

Depuis la rentr�e scolaire 2009, de nombreux changements sont intervenus (et sont encore en 
cours) � la fois dans les programmes scolaires de coll�ge et de lyc�e, mais aussi dans nos 
pratiques avec la mise en place ou la confirmation de l’enseignement de l’histoire des arts ou du 
socle commun de comp�tences. L’objectif des lignes qui suivent est donc de faire un point 
institutionnel sur les diff�rents textes et ressources publi�s tant pour le coll�ge que pour le lyc�e. 
Nous commencerons par envisager les changements intervenus en coll�ge, avant d’�voquer ceux 
intervenus en lyc�e.

• Le coll�ge est marqu�, depuis la rentr�e 2009, � la fois par un profond renouvellement des 
programmes d’histoire-g�ographie-�ducation civique et par la mise en place du socle commun de 
connaissances et de comp�tences, ainsi que l’enseignement de l’histoire des arts (nous vous 
renvoyons au dernier num�ro de La Durance dans lequel un point complet a �t� r�alis� sur ce 
sujet).

 Tout d’abord, les nouveaux programmes d’histoire-g�ographie-�ducation civique du 
coll�ge sont mis en application depuis la rentr�e 2009 pour le niveau Sixi�me, la rentr�e 
2010 pour le niveau Cinqui�me, la rentr�e 2011 pour le niveau Quatri�me. En ce qui 
concerne la classe de Troisi�me, le nouveau programme entrera en application � la 
rentr�e 2012 : en histoire, le programme s’intitule � Le monde depuis 1914 � et est divis� 
en quatre parties (� Un si�cle de transformations scientifiques, technologiques, 
�conomiques et sociales �, � Guerres mondiales et r�gimes totalitaires, 1914-1945 �, 
� Une g�opolitique mondiale � et � La vie politique en France �) ; en ce qui concerne la 
g�ographie, le programme s’intitule � La France et l’Europe dans le monde d’aujourd’hui � 
et comprend, �galement, quatre parties (� Habiter la France �, � Am�nagement et 
d�veloppement du territoire fran�ais �, � La France et l’Union europ�enne � et � Le r�le 
mondial de la France et de l’Union europ�enne �) ; enfin, le programme d’�ducation 
civique (� La citoyennet� d�mocratique �) est divis� en trois parties (� La R�publique et la 
citoyennet� �, � La vie d�mocratique � et � La d�fense et la paix �). Vous pouvez 
retrouver tous ces programmes de coll�ge dans le BOEN sp�cial num�ro 6 du 28 ao�t 
2008 :

http://www.education.gouv.fr/cid22116/mene0817481a.html

 Pour chacun de ces programmes d�j� entr�s en application (Sixi�me, Cinqui�me et 
Quatri�me) des fiches ressources pour faire la classe sont associ�es. Ces derni�res 
abordent plusieurs th�mes comme les � probl�matiques �, les � supports d’�tude �, les 
� pi�ges � �viter �, � L’histoire des arts �, ainsi qu’une bibliographie et une sitographie 
permettant d‘�clairer les diff�rentes parties du programme. En outre, certaines fiches 
(intitul�es � D�marches et capacit�s �) font le point sur des notions ou concepts cl�s de 
notre enseignement.

http://eduscol.education.fr/pid23208/histoire-geographie-education-civique-ecjs.html

 Enfin, les professeurs de coll�ge doivent �valuer les comp�tences dans le cadre du socle 
commun (d�cret du 11 juillet 2006 traduit en livret personnel de comp�tences ou LPC du 
palier 3 par l’arr�t� du 14 juin 2010, paru au BOEN num�ro 27 du 8 juillet 2010). Ce LPC a 
une double fonction : � outil institutionnel attestant la ma�trise des sept comp�tences du 
socle commun, il est aussi un outil p�dagogique au service du suivi personnalis� des 
�l�ves �. L’attestation du palier 3 correspond � au niveau de ma�trise du socle comme 

http://www.education.gouv.fr/cid22116/mene0817481a.html
http://eduscol.education.fr/pid23208/histoire-geographie-education-civique-ecjs.html
http://www.education.gouv.fr/cid22116/mene0817481a.html
http://eduscol.education.fr/pid23208/histoire


attendu en fin de scolarit� obligatoire �. Tout comme l’attestation du palier 2, elle fait �tat 
des sept comp�tences qui constituent le socle commun. En application de l’article L.332-6 
du code de l’�ducation et de l’arr�t� du 9 juillet 2009, le dipl�me national du brevet atteste
la ma�trise des connaissances et comp�tences du socle commun au palier 3. En outre, il 
faut souligner que � l’acquisition et l’�valuation des comp�tences du socle commun sont 
progressives et s’effectuent tout au long du parcours scolaire ; elles requi�rent la 
contribution de plusieurs disciplines et, r�ciproquement, chaque discipline contribue � 
l’acquisition de plusieurs comp�tences �. 
Pour aider � l’�valuation des sept comp�tences (et notamment de la comp�tence 5 : 
� culture humaniste �), des grilles de r�f�rences fournissent des pr�cisions sur ce qui est 
attendu. Ainsi, ces grilles reprennent tous les items des sept comp�tences et explicitent ce 
qui est attendu d’un �l�ve. Elles fournissent �galement des indications pour aider les 
enseignants � �valuer l’acquisition des items ; elles se pr�sentent sous la forme de 
tableaux � 3 colonnes (colonne 1 : � Items �, colonne 2 : � Explication des items �, 
colonne 3 : pr�sentation d’exemples de situations p�dagogiques � mettre en œuvre). Pour 
la comp�tence 5, la grille de r�f�rences peut �tre compl�t�e par le document d’appui 
intitul� � Contribution des disciplines � l’�valuation de la culture humaniste �. De plus, un 
vade-mecum des capacit�s en histoire-g�ographie a �t� publi� afin d’aider les professeurs 
dans l’�valuation des comp�tences du socle commun : il est compos� de huit fiches 
diff�rentes (� Les programmes d’histoire-g�ographie-�ducation civique et le socle 
commun �, � Localiser, situer en histoire-g�ographie �, � D�crire en histoire-g�ographie �, 
� Expliquer en histoire-g�ographie �, � Raconter en histoire-g�ographie �, � Lire et 
pratiquer diff�rents langages en histoire-g�ographie �, � Porter un regard critique/Exercer 
un jugement en histoire-g�ographie-�ducation civique � et � R�aliser un croquis en 
histoire-g�ographie �). Chacune d’entre elles propose une d�finition de la capacit�, 
explicite sa progressivit� et donne un rep�re interm�diaire de l’acquisition au niveau 
Cinqui�me ; des situations d’apprentissage et d’�valuation compl�tent la fiche.

Vous pourrez trouver toutes les pr�cisions n�cessaires sur le socle en consultant les 
adresses ci-dessous :

http://www.education.gouv.fr/cid52378/mene1015809c.html

http://eduscol.education.fr/pid25742-cid58268/vade-mecum-des-capacites-en-histoire-geographie-
education-civique.html

http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/00/0/socle-commun-decret_162000.pdf

http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/18/2/socle-Grilles-de-reference-
palier3_169182.pdf

http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/74/7/socle-C5-Contribution-des-
disciplines_161747.pdf

http://eduscol.education.fr/cid48735/histoire-geographie-education-civique-6e-5e-et-4e.html

• Le lyc�e est, lui aussi, marqu� par un profond renouvellement des programmes d’histoire-
g�ographie-ECJS et des �preuves du baccalaur�at.

 Apr�s celui de Seconde � la rentr�e 2010, c’est le programme de Premi�re qui est entr� 
en application � la rentr�e 2011. Vous pouvez retrouver les programmes des s�ries 
g�n�rales et des s�ries technologiques aux adresses indiqu�es ci-dessous :

http://www.education.gouv.fr/cid52378/mene1015809c.html
http://eduscol.education.fr/pid25742-cid58268/vade-mecum-des-capacites-en-histoire-geographie-education-civique.html
http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/00/0/socle-commun-decret_162000.pdf
http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/18/2/socle-Grilles-de-reference-palier3_169182.pdf
http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/74/7/socle-C5-Contribution-des-disciplines_161747.pdf
http://eduscol.education.fr/cid48735/histoire-geographie-education-civique-6e-5e-et-4e.html
http://www.education.gouv.fr/cid52378/mene1015809c.html
http://eduscol.education.fr/pid25742
http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/00/0/socle
http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/18/2/socle
http://media.eduscol.education.fr/file/socle_commun/74/7/socle-C5-Contribution-des-
http://eduscol.education.fr/cid48735/histoire


http://www.education.gouv.fr/cid53319/mene1019675a.html

http://www.education.gouv.fr:80/cid55414/mene1104163a.html

Par ailleurs, l’arr�t� du 23 d�cembre 2010 (paru au Journal Officiel du 15 janvier 2011) pr�voit la 
modification des �preuves du baccalaur�at g�n�ral. Ainsi, pour le tableau des �preuves 
obligatoires de la s�rie scientifique, est ajout�e � la liste des �preuves anticip�es, l’�preuve �crite 
d’histoire-g�ographie d’une dur�e de quatre heures (coefficient 3). Ces dispositions sont 
applicables � compter de la session 2013 du baccalaur�at g�n�ral et prennent effet pour les 
�preuves anticip�es de cette session, soit en 2012.
De plus, la note de service n�2010-267 du 23 d�cembre 2010 fait le point sur l’�preuve obligatoire 
d’histoire-g�ographie de la s�rie S applicable � compter de la session 2012 des �preuves 
anticip�es de l’examen. Cette note d�taille la structure de l’examen qui comprend deux parties.

http://www.education.gouv.fr/cid54850/mene1033350a.html

http://www.education.gouv.fr/cid54851/mene1033347n.html

La note de service n�2011-176 du 4 octobre 2011 (parue au BOEN n�39 du 27 octobre 2011) 
d�finit l’�preuve anticip�e d’histoire-g�ographie dans les s�ries STD2A, STI2D et STL du 
baccalaur�at technologique. Cette �preuve entre en vigueur � compter de la session 2013 de 
l’examen, dont les �preuves anticip�es ont lieu en 2012. Apr�s un rappel du r�glement d’examen 
(�preuve orale de coefficient 2, d’une dur�e de vingt minutes pr�c�d�e d’une pr�paration de vingt 
minutes), cette note rappelle les objectifs de l’�preuve avant de mettre l’accent sur l’�laboration 
des sujets et le d�roulement de l’�preuve. Ainsi, � les cinq "sujets d’�tude" �tudi�s en classe 
durant l'ann�e scolaire figurent sur une liste qui est mise � la disposition de l'examinateur avant 
l'�preuve, de sorte que l'examinateur dispose d'un temps suffisant pour pr�parer l'�preuve �. 
L’�preuve se compose de deux parties : la premi�re porte sur une � question obligatoire � et la 
seconde sur un � sujet d’�tude � parmi ceux indiqu�s sur la liste mise � disposition de 
l’examinateur. Pour plus de pr�cision, vous pouvez consulter l’adresse suivante :

http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo=58028

Enfin, � la rentr�e 2012, c’est le nouveau programme de Terminale qui entrera en application. Le 
programme d’histoire des s�ries ES et L s’intitule � Regards historiques sur le monde actuel �. Il 
est divis� en quatre th�mes (� Le rapport des soci�t�s � leur pass� �, � Id�ologies, opinions et 
croyances en Europe et aux �tats-Unis de la fin du XIXe si�cle � nos jours �, � Puissances et 
tensions dans le monde de la fin de la Premi�re Guerre mondiale � nos jours � et � Les �chelles 
de gouvernement dans le monde de la fin de la Seconde Guerre mondiale � nos jours �) qui sont 
d�clin�s en dix questions. Le programme de g�ographie, quant � lui, s’intitule � Mondialisation et 
dynamiques g�ographiques des territoires � ; il comporte huit questions organis�es en trois 
th�mes (� Cl�s de lecture d’un monde complexe �, � Les dynamiques de la mondialisation � et 
� Dynamiques g�ographiques de grandes aires continentales �). Le programme d’ECJS porte sur 
des � questions de soci�t� � et propose quatre th�mes (dont deux au moins doivent �tre abord�s 
au cours de l’ann�e) : � la bio�thique �, � pluralisme des croyances et des cultures dans une 
R�publique la�que �, � argent et soci�t� �, � violence et soci�t� �.
Le programme de l’enseignement facultatif d’histoire-g�ographie de la s�rie scientifique a pour 
titre : � Des cl�s historiques et g�ographiques pour lire le monde �. Ce programme est divis� en 
quatre questions (dont trois au choix sont � traiter) : � La mondialisation en fonctionnement �, 
� Enjeux et recomposition g�opolitique du monde �, � Repr�senter le monde �, � Innovations et 
soci�t�s �. 

http://www.education.gouv.fr/cid53319/mene1019675a.html
http://www.education.gouv.fr/cid55414/mene1104163a.html
http://www.education.gouv.fr/cid54850/mene1033350a.html
http://www.education.gouv.fr/cid54851/mene1033347n.html
http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo=58028
http://www.education.gouv.fr/cid53319/mene1019675a.html
http://www.education.gouv.fr:80/cid55414/mene1104163a.html
http://www.education.gouv.fr/cid54850/mene1033350a.html
http://www.education.gouv.fr/cid54851/mene1033347n.html
http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo=58028


http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo=57575

http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo57574

http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo57527

 Comme en coll�ge, des fiches ressources pour faire la classe sont disponibles pour les 
programmes de Seconde et de Premi�re ainsi que pour l’ECJS. Ces fiches ont les m�mes 
caract�ristiques que celles d�j� pr�sent�es pour le coll�ge.

http://eduscol.education.fr/pid23208-cid52286/ressources-pour-la-classe-de-seconde.html

http://eduscol.education.fr/pid23208-cid56538/ressources-pour-la-classe-de-premiere.html

http://eduscol.education.fr/pid23208-cid56547/ressources-pour-l-ecjs-au-lycee-general.html

sommaire
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